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» Nous espérons qu'une solution prochaine sera donnée à cette ques- 
tion, dont l'intérêt scientifique est aussi grand que l'intérêt commercial. 
» Les recherches de Physique générale y gagneront autant que les re- 
lations entre les industriels et les commerçants. » 


GÉOMÉTRIE. — Construction géométrique d'une surface, à points gaubls, 
du quatrième ordre ; par M. ne JoxquièrEs. 


« La méthode et les procédés, décrits et employés dans ma dernière 
Communication et dans la précédente (!), peuvent trouver leur application 
dans la construction de quelques surfaces du quatrième ordre. La solution 
dü problème suivant en va fournir un exemple : 


» Prosrème. — Construire, à l’aide de deux J'aisceaux projecti ifs, la sur- 
face S', du quatrième ordre, qui est déterminée par sept points doubles et six 
points simples, donnés de position les uns et les autres. 


» Les sept points doubles donnés étant équivalents à vingt-huit points 
simples, les données représentent trente-quatre conditions simples ; la sur- 
face S‘ est donc bien déterminée. 

» Soient a, b, c, d,e, f, g les sept points doubles, 1, 2, 3, 4, 5, G les six 
points simples donnés; que, par l’un de De derniers, le point 6 par 
exemple, et par les sept SCT ERE TEE comme me étant simples, on fasse 
passer une infinité de surfaces du second ordre, ce système sera l” un des 
deux faisceaux générateurs de S'; il s’agit de former l’autre. 


» La base de celui-ci (courbe gauche du quatrième ordre) doit passer 
‘une fois par les sept point 4, Dia 8» de façon, que ces points, apparte- 
nant à l’une et à l’autre ase, nnent lieu à des points doubles sur la sur- 
face qu'engendreront les deux faisceaux. neresie.donc- qu'en trouver 
- pins re Auneneialé que le second fais- 
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de coniques dont la base se compose des trois points a, b, c et d’un qua- 
trième point £ facile à déterminer. 

» Dans le second faisceau, on connaît seulement sept points qui soient 
communs à toutes les $S? dont il se compose et, respectivement, cinq 
points appartenant à cinq d’entre elles, Les sept points et ces cinq-Ci 
déterminent respectivement cinq faisceaux de surfaces du second ordre, 
et l’on pourra (comme je lai déjà dit précédemment) déterminer, sur 
le plan abc, les cinq faisceaux de coniques suivant lesquelles le plan 
coupe ces surfaces et qui ont pour bases respectives 


VÉNSCN IA TEA IE tasb,c; 5. 


Cela fait, on n’a plus qu’à trouver, sur le même plan, un point x tel, que 
les cinq coniques [a, b, c, x](1, 2,3, 4, 5) forment entre elles un faisceau 
projectif à celui des cinq coniques [a, b, c,&|(1, 2, 3,4,5), dont on pos- 
sède déjà tous les éléments. Or, c’est là un problème dont la solution 
connue a été plusieurs fois rappelée dans les Communications précitées. 
Le point x sera précisément le huitième point cherché de la base du 
second faisceau générateur de S?, et de même que, sur le plan abc, les 
deux faisceaux projectifs de coniques engendrent une courbe du quatrième 
ordre, douée de trois points doubles, de méme les deux faisceaux de sur- 
faces du second ordre, d’où ces coniques dérivent, donneront lieu dans 
l'espace à une surface du quatrième degré, douée de sept points doubles 
aux points désignés et passant ausst une fois par chacun des six points 
6,1, 2, 3,4, 5; ce sera, par conséquent, la surface S' demandée et le 
problème est résolu. 

» IT. Je terminerai par quelques mots d'explication sur un passage de 
ma Communication du 23 juillet dernier. L’énoncé du deuxième problème 
que je me propose d'y résoudre (Comptes rendus, t. GVIT, p. 209, ligne 16). 
est ainsi libellé : 


Ë ; è À 
» Construire S°, connaissant une de ses droites L,, sept points qu'on sache 
étre situés sur une même courbe gauche du quatrième ordre et de première es- 


pêce, etc., etc. 


» Le sens n’en saurait être douteux, surtout lorsqu'on se reporte à la 
solution donnée page 211, et, de même que la droite L est une droite si- 
tuée sur la surface S°, la courbe gauche dont il s’agit, et à laquelle on sait 
(par hypothèse) qu’appartiennent les sept points pales est sue courbe 
gauche de la surface, c'est-à-dire qu’on sait être entiérement située sur elle. 
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IL est évident a priori que l'énoncé ne peut être entendu autrement, puisque; 
s’il s'agissait d'une courbe gauche quelconque de l’espace, non seulement 
sept points queQNaUESn mais même huit, seraient LonJOyERS situés sur une 
telle courbe, et il n’y aurait pas lieu de FUPpèser qu'on le sache et de le 
dire. - 

» Cette explication n’était donc pas nécessaire à la rigueur : tuto des 
préférant éviter toute équivoque, je signale le changement ci-après à faire 
dans l'énoncé ci-dessus; ligne deuxième, il faut lire : évre situés sur l’une de 
ses courbes gauches du quatrième ordre, etc. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sur la vaccination Prépenine du 
choléra asiatique (‘). Note de M. N. Gamazrïa, lue à lacs 


par M. Pasteur. | | io 21e 7 
| « Odessa, 12 août 1888. 


» Le tasail sens n’est qu’une simple et fidèle application de la me- 
thode expérimentale qui a été créée au laboratoire de M. Pasteur et qui a 
déjà donné de si beaux résultats pour le choléra des De le char 
le ro rougetides:pores.ét la pages Srpiiss 2 50" b fi 
__» L'auteur n’a pas besoin de rappeler quel obstacle eruel s'est Dés oR 
il y a cinq ans, à l'application de cette méthode au choléra asiatique. Cet 
obstacle a forcé M. Pasteur de laisser cette maladie bons les recherches de 
ses futurs élèves. s RTE 
-:» Or, l'auteur, comme nous l'avons dit, n’a fait cm dacbe 
léra deux grands principes de la « méthode expérimentale » + celui de la 
ns progressive et celui des vaccins chimiques. sqéi der 
ce Il est connu que les cultures ordinaires du Some ch ue n’ont 
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il ne faut pour cela que le porter sur un pigeon après un passage par le 
cobaye. IL tue alors les pigeons en leur produisant un choléra sec (avec 
l’exfoliation de l’épithélium intestinal ): Ce qui est plus important encore, 
le microbe apparaît aussi dans le sang des pigeons qui ont succombé. 
Après quelques passages, ce microbe acquiert une telle virulence que le 
sang des pigeons de passage, en dose d’une ou de deux gouttes, tue tous 
les pigeons frais dans l’espace de huit à douze heures. 

» Ce virus tue aussi, avec des doses encore plus petites, les cobayes. 

» Ilest important de noter que tous les animaux de ces deux espèces, 
sans exception, succombent à l'infection virulente. 

» Avec ce virus absolument mortel nous avons pu constater l'existence 
d’une ëmmunité cholérique. Ainsi, nous avons inoculé un pigeon deux fois 
avec une culture ordinaire (non virulente) du choléra : la première fois 
dans les muscles pectoraux; la deuxième, dans la cavité abdominale. Ce 
pigeon est devenu réfractaire à l'infection réitérée par le virus le plus 
virulent, le sang des pigeons de passage. Le fait de l’immunité a été ainsi 
acquis. 

» Maintenant, si l’on cultive ce virus de passage dans un bouillon nu- 
tritif et si l’on chauffe ensuite cette culture à 120° pendant vingt minutes, 
pour tuer sûrement tous les microbes qu’elle contient, on constate alors 
que le chauffage a laissé subsister une substance très active dans la culture 
stérilisée. Cette culture, en effet, contfent une substance toxique qui dé- 
termine des phénomènes caractéristiques chez les animaux d’expérience. 

» Inoculé en quantité de 4% à un cobaye, le bouillon stérilisé produit 
ün abaissement progressif de la température et la mort en vingt à vingt- 
quatre heures (à l’autopsie, on trouve une hyperémie prononcée de l’es- 
tomac et des intestins et, comme de-raison, une absence complète des 
microbes cholériques). 

» Les pigeons succombent aussi avec les mêmes phénomènes morbides. 
Seulement, ils sont plus résistants vis-à-vis de ce poison, et leur mort n’ar- 
rive qu’à la suite d’une dose de 12°, injectés à la fois. 

» Si, au contraire, on leur introduit cette même quantité de 12%, mais 
en trois, quatre ou cinq jours (en injectant, par exemple, 8% le premier 
jour et 4° le surlendemain), on ne les tue plus. 

» Sur ces pigeons, on constate, en outre, un phénomène de la plus 
haute importance : ils sont devenus réfractaires au choléra. 

» Le virus le plus virulent, le sang d’un pigeon de passage, inoculé 
mème en quantité de 6,5, n’est plus capable de les tuer. 
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La vaccination des cobayes réussit encore plus facilement : en leur 

introduisant le bouillon toxique et vaccinal par la quantité de 2°, on les 

vaccine en deux ou trois séances (en tout 4% à 6). Ainsi, nous sommes 
en possession d’une méthode de vaccination préventive du choléra. 

» De plus, cette méthode est fondée, comme on l’a vu, sur l'emploi des 
vaccins stériles. Et elle possède tous les avantages de la vaccination chi- 
mique : la sûreté et la sécurité, puisque le vaccin chimique peut être me- 
suré d’une manière tout à fait rigoureuse et introduit par des doses assez 
petites pour être entièrement inoffensif, tandis que la somme de celles-ci 
peut donner la quantité voulue, nécessaire pour une immunité complète. 
Ainsi, dans nos expériences, l’immunité est conférée sans danger et sans 
exceptions, Nous espérons, par conséquent, que cette méthode pourrait être 
appliquée à la vaccination Lin pour préserver les HOPASESS du 
choléra HA | | 


M. Pasreur, après la lecture de cette Communication, ajoute : ns: 
: « Dans une Lettre particulière que j'ai reçue en même UE ee y? = 
que es le D' Gamaleïa s’ ainsi : PES ESS 
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vaccination préventive du choléra asiatique. Mais, comme il le dit, avec 
toute la modestie d’un grand inventeur, il a joint aux méthodes de mon 
laboratoire les inspirationsdes pages publiées par moi surle vaccin chimique 
de la rage dans le premier numéro des Annales de M. Duclaux, et des belles 
et décisives expériences du D' Roux sur le vaccin chimique de la, septi- 
cémie, dans le numéro de décembre’dernier de ces mêmes Annales. 

» Depuis les travaux que je rappelle, les découvertes grandissent et 
s'accumulent en ce qui touche les vaccins chimiques. On ne saurait douter 
que nous en posséderons bientôt beaucoup d’autres. Celui de la rage, par 
exemple, ne peut tarder à être connu et utilisé. Voici l’une des dernières 
expériences que Jai faites avec l’assistance d'un de nos jeunes aides de 
laboratoire, Eugène Viala, qui a acquis dans l’art des trépanations une 
habileté particulière : 

» Le 16 novembre 4887, 15 
171° passage, mort rabique, ont été délayés dans 30° de bouillon stérile, 
après qu'on eut porté le cylindre de moelle pendant quarante-huit heures 
à la température de 35°. Deux lapins trépanés et inoculés par cette moelle 
diluée n’ont pas pris la rage, ce qui constitue la plus grande probabilité, 
sinon la certitude, que la moelle, par le chauffage au contact de l'air pur 
et sec, avait perdu sa virulence dans toute sa longueur. 

» Cependant les deux chiens traités avaient été rendus réfractaires 
à la rage; car, inoculés par trépanatÿon, le 23 mai 1888, avec la moelle 
bulbaire d’un chien mort de rage furieuse, ces deux chiens ont résisté et 
sont encore bien portants. La moelle chauffée rendue non virulente était 
donc vaccinale par un vaccin chimique. » 


“ en longueur de la moelle d’un lapin de 


(La Communication de M. Gamaleïa est renvoyée à la Commission du 
legs Bréant, à laquelle M. Pasteur est prié de s’adjoindre.) 


M. Cu. Mousserre adresse une Note portant pour titre : « Théorie 
mécanique de la foudre ». ; 


L'auteur revient sur l'opinion qu’il avait formulée en présentant à l’Aca- 
démie ses premières épreuves de photographies d’éclairs (5 juillet 1886), 
et d’après lesquelles la foudre ne serait qu’un projectile. Lesillon lumineux 
décrit par l’éclair ne serait que la trajectoire de la foudre globulaire, etc. 
La présente Note est destinée à prendre date pour celte opinion, qu'il 
pense avoir formulée le premier en France. 


(Commissaires : MM. Fizeau, Becquerel, Cornu, Mascart.) 
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CORRESPONDANCE. 
M. le Mume De Monrsarp prie l'Académie de vouloir bien se faire repré- 
senter à la solennité du Centenaire de la mort de Buffon, le lundi 17 sep- 


tembre prochain ; 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Faye, retrouvée à Nice . 
le 9 août ; par M. Perron. (Transmis par M. Faye.) 


Nombre 


Étoiles +€ — *. 
Dates. F- 88 20 THOLEIRR — _—— _ de 
1888. comparaison. Grandeurs. hier Mot r _ comp. 


CÉri À oh sr: n Soaf Cèñ RENE. PP £ 
8,5  —0.48;45 —1.22,4 ie MA 


Août 9e... a B.B.+ 19852 
DAS 1 2e 1 RSS RES EPNOGE PTS CR ESTOUT FREE 

2 Je s = 5 k …; Re rr Er L 3 ce $ lE- 4 LA 272 F 

- DRE RP _ Positions Le étoiles de comparaison. D MMS CEE 
55 Jui 22 DIMISU EME ONE 29 


LE she kg de pi © Réducti D 25: HF ; 
pa Autorités, sP# 


1888. comp. moy. 1888 So. au jou du | 
Da GE EC 


eZ hfsiaè fie nm. a 38. Ariel eue 
AOUL TD ere GC 16,97 +0, _. ri PPT 
ee Ver A perstin Fefu er ANT < a 4 L € £ et PTE 
RP EE CREER Lu AR aan À uns iianbuts r'éées. 
* E Æ 
SANTAUTd CIE ir#i 254 PPT a sa6b 


como nl 5 a par ab TO 
ed. E Zaire Ab con Lo à Msisp 
SR A 


sal à) be 1 


DR 2 5, 2 à a 


d-ni 


ubs ‘à 


( 437 ) 


ASTRONOMIE. — Observations de la nouvelle comète Brooks, faites à l’obser- 
vatoitre de Nice (équatorial de Gautier de 0",38 d'ouverture): par 
M. CHarLors. (Transmis par M. Faye.) 


| + — x. 
Etoiles - Se ————— Nombre 
Dates de Ascension de 
1888. comparaison. Grandeurs. droite. ®. comp, 
m 8 ! (2 
Août g.... «a Weisse, 470, À. X 7 —3.54,29 —4.1,7 à) 
10.... «a » 7 +3.43,13 —5.3,8 6] 


Positions des étoiles de comparaison. 


Distance 
Étoiles Ascension droite Réduction polaire Réduction 
Dates de moyenne au moyenne au 
1888. comp. 1888, 0. jour. 1888,0. jour. Autorités. 
h m s s to EE) & 
Pod D... JE 10.29.48,72 —0,99 45.14.33,2 —1,4  ?(W;:470 + OEltz. rog11) 
LÉ MUIOTES » —0,79 » —1,2 id. 


Positions apparentes de la comète. 


Dates Temps moyen Ascension Log. fact. Distance Log. fact. 
1888. de Nice. droite. parall. polaire. parall. 
h m s ho. m Ss _ CRETE e 
AOC EUUT. T'A. 9.21.39 10.21.53,64 T,704 h9.10-90,1 20,090: 
ROBE TA. HEC 9.26.44 10.29.31 00 1,680 45. 9.28,2 0,896, 
» Remarque. — L'éclat de la comète est celui d’une étoile de 9° à 


10° grandeur. La queue est faible; sa longueur est d'environ 5'; elle est 
dirigée dans l’angle de position de 270°. » 


ASTRONOMIE. — Sur les satellites de Mars. Note de M. E. Dusors, 
présentée par M. Mouchez. 


« Les 11 et 17 août 1877, M. Asaph Hall a découvert deux satellites de 
la planète Mars. Ces petits astres, ignorés Jusqu'à cette époque, ont été 
observés depuis par plusieurs astronomes et leurs éléments elliptiques 
sont inscrits dans l'Annuaire du Bureau des Longitudes. On peut se de- 
mander comment il se fait qu’ils n’aient jamais été aperçus auparavant. Ils 
sont excessivement près de la planète Mars, puisque le plus éloigné n’en 


C. R., 1888, 2° Semestre, (T. CVII, N° 8.) 57 
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est qu'à 1,82 du rayon équatorial de Mars et l'autre à o ,73 seulement. 
Leurs mouvements, surtout celui de Phobos, sont excessivement rapides, 
puisque celui-ci décrit son orbite en 739". Ces deux circonstances ne 
pouvaient être que très favorables à l'observation et à la découverte de ces 
petits astres. 

» Mars a été observé un nombre considérable de fois, par tous les as- 
tronomes du globe et avec des lunettes et des télescopes d'un très fort 
grossissement. On a étudié avec soin la surface de cette planète, et l’on a 
essayé, par la comparaison de cet astre à des étoiles très voisines, d'en dé- 
duire la parallaxe solaire. Comment done, encore une fois, peut-il se faire 
que ces satellites n'aient été vus qu’en 1877? Pour les voir, fallait-il la 
lunette de M. Asaph Hall? 

» Quand on considère le nombre considérable de planètes télesco- 


piques qui circulent autour du Soleil, entre Mars et Jupiter, on peut se. 


demander si Phobos et Deimos ne seraient pas deux petits astres de la zone 
des planètes télescopiques qui, dans leur mouvement, auraient passé si 
près de:la planète Mars qu’ils en seraient devenus des satellites, accompa- 
gnant dorénavant Mars, dans ne de celte planète décrit autour du 
Soleil. SZ es | 

». Pour permettre cette te qui ne me che pas pouvoir être 
rejetée sans examen, il suffit de consulter le Catalogue des petites pla- 
nètes inséré dans l'Annuaire du Bureau des Longitudes. On y voit, par 
exemple, que Ja planète (5), -Æthra, découverte en 1873 par M. Watson, 
a pour disiance moyenne 2,6025/ et pour excentricité 0,379926. On en 
conclut que sa distance périhélie est 1 _. Lu AE que la distance aphélie de 
Mars est 1, ,6658, environ: ‘°° 2422 DICiSE 129 SUSTR-ES HSE LOS 


» Par suite des perturbations late diras sfcioprod ls! sur Marsieb 
sur Æthra des mouvements directs dans leur périhélie, il pourra donc se 


un jour que la petite ee (5?) se trouvera entre Mass et le she : 


ANR OS ERP SN PE ENS EE 


ra Lai 


PTT E | 


(459 ) 
lant leur distance à l’époque où Æthra était à son périhélie, le 24 no- 
vembre 1876, on trouve 0,1232. 

» On voit donc que, dans le mois de septembre 1876, les planètes 

étaient déjà très voisines. 

» Il existe probablement dans la zone des planètes télescopiques un 
Le considérable de petits astres qui n’ont pas encore été découverts 
et dont, pour quelques-uns, la distance moyenne et l’excentricité peuvent, 
comme pour Æthra, être telles que, en raison des perturbations planétaires 
et de la forme de leur orbite, elles puissent devenir un jour des satellites 
de Mars. 

» Je crois donc qu'il n’est nullement impossible que Phobos et Deimos 
ne soient deux petites planètes de la large zone des planètes télescopiques 
qui, tout dernièrement, ayant passé excessivement près de la planète 
Mars, en sont devenues les satellites. » 


PHYSIQUE DU GLOBE, — Lois provisoires de l’affaissement d'une portion du 
sol de la France. Note de M. C.-M. GouLrer. (Extrait par l’auteur.) 


Quand, pour les mêmes repères, on compare les altitudes imprimées 
dans le répertoire du nivellement Bourdalouë avec celles du nouveau ni- 
vellement de précision de la France *), altitudes rapportées les unes et 
les autres au niveau moyen de la mer à Marseille, on constate que leurs 
différences croissent progressivement, depuis le sud jusqu’au nord de la 
France, où la discordance est de 0",78 (?). Ces discordances dépassent 
tant les résultantes des erreurs accidentelles des deux nivellements (erreurs 
kilométriques probables : 2"%,5 pour le nivellement Bourdalouëé; moins 
de 1" pour le nouveau nivellement) qu'on ne peut les attribuer qu’à des 
erreurs systématiques et, en particulier, à des changements produits dans 
les distances des repères à la surface de niveau zéro considérée comme 
invariable. 


(*) Exécuté sous les or rdres d’un Comité composé de MM. Marx, inspecteur général 
des Ponts et Chaussées en retraite, président; Prompt, inspecteur général des Ponts et 
Chaussées; Cheysson et L. Durand-Claye, ingénieurs en chef des Ponts et Chaussées ; 
C.-M. Goulier, colonel du Génie en retraite; Lallemand, ingénieur des Mines, secré- 
taire du Comité, dirigeant et surveillant les opérations. 

(2) Pendant longtemps on a cru que toutes les altitudes du nivellement Bourdalouë 
étaient exactes à 0®,03 près. 
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» Pour trouver les lois de ces mouvements verticaux du sol, on a consi- 
déré, au lieu des altitudes données dans le Répertoire de Bourdalouë, les 
altitudes dites repisées, qui sont basées sur les mêmes opérations que les 
siennes, mais pour le calcul desquelles on a eu égard à certaines considé- 
rations qui avaient échappé à cet habile et consciencieux opérateur (*). 
Puis, supposant pour l’affaissement une marche régulière pendant les 
nr années qui ont séparé, pour chaque repère, les opérations nouvelles des 
anciennes, on a pris, pour l’affaissement annuel, le ni” de la discor- 
dance (2), donnée par l'expression 


altitudes nouvelles — altitudes revisées. 


Alors on a représenté, sur une Carte de France, toutes les localités, au 
nombre d’une centaine, où les deux nivellements ont été rattachés l’un à 
l'autre. Ensuite on a inscrit, à côté de chaque point, la discordance 
annuelle constatée. Enfin, on a tracé des courbes d’égale discordance. 

» La figure ci-après représente ces points et ces courbes. Ces dernières 
sont en pointillé quand elles correspondent à des affaissements et en plein 
quand elles se rapportent à des exhaussements. Le plan est accompagné de 
deux profils dirigés, l’un suivant le méridien de Le DORE l’autre 
FES le parallèle de Pau à Marseille. 

* DéMisfécton ces fig ee on tire, is autres, les conséquences 
sante DEEE Leu er 
HI ARE osier que les OL, on voit que Domi 
du “5 progressif du sud au nord, est de o®, 030 pour 810“ ou, en moyenne, 
AÉTPour nr, tandis re sol est resté PERS horizontal sur le hi 
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devraient être perpendiculaires au méridien. Loin de là, ces courbes 
offrent des directions diverses, qui indiquent autant de charnières de rota- 
tions particulières. 

» 3° L’équidistance étant de 2" pour les courbes d’égal affaissement, 
où autrement cet affaissement étant de 2" d’une courbe à la suivante, on 
en conclut que pour la région nord-est de Paris, où l’écartement des 
courbes est de 18K à sokil l’affaissement est de 1" pour oil à rofil, et cor- 
respond à une rotation triple de celle que nous avons constatée sur le mé- 
ridien de Lille, 
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Plan, à l’échelle d’un huit-millionième, des courbes d’égal affaissement : j É 
annuel moyen du sol, par rapport à la surface de niveau zéro; elles 24 f À a 
sont tracées en pointillé. Les courbes d’égal exhaussement annuel D À 
moyen sont tracées en plein. Les cotes inscrites sur chaque courbe Le j |: 
indiquent le mouvement annuel exprimé en millimètres. Les points j 0 © 


ronds marquent les emplacements des repères communs au nivellement LES FE 
Bourdalouë et au nouveau nivellement. 

» 4° Entre Lyon et Troyes, et même jusqu’à Lille, les courbes d'égal 
affaissement figurent une sorte de vallée et, par suite, semblent indiquer, 
pour les deux versants, des rotations inverses autour du thalweg. | 
__» 5° Le tracé des lignes d’égal affaissement peut, par ses anomalies, 
faire découvrir des faits intéressants. Par exemple : après avoir négligé, 
parce qu’elle était gênante pour le tracé des courbes, la cote d’affaisse- 
ment annuel, 17%",1, observée au point V (Versailles), ces Er ont 
indiqué pour l’affaissement annuel du même repère la cote 13"",5, Il en 


- 
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résulte pour l’affaissement total, constaté à Versailles, un excès de 0”, 09 
qui ne peut être attribué qu’à une faute, ou.bien au tassement du bâtiment 
sur Fine le repère est fixé. 4 

» 6° Les altitudes nouvelles sont rapportées au niveau moyen actuel de 
La: mer à Marseille. Cette surface zéro est.en désaccord, de quelques cen- 
timètres, avec le repère zéro de Bourdalouë,. C’est par suite de cette légère 
discordance que les courbes d’égal affaissement zéro ne passent pas par 
Marseille. 

» 7° Les données sont actuellement trop incomplètes pour que la figure 
et les conséquences ci-dessus puissent être considérées autrement que 
comme de premières approximations, que l’on pourra perfectionner ulté- 
rieurement, soit en multipliant les rattachements des deux nivellements, 
soit en améliorant, par de nouvelles discussions, les altitudes de Bourda- 
louë revisées. C’est alors seulement qu’on pourra reconnaître si les mou- 
vements sont oscillatoires ou continus et, dans le second cas, si les 
données sont suffisantes pour qu’on réduise à une même époque les alti- 
tudes d’un nivellement; de telle sorte que l'on puisse, en corrigeant ces 
altitudes réduites, en ee pour des moments peu différents de l’é- 
poque, les vraies distances des pee. à la surface de niveau zéro supr 
ee invariable. 

» 8° Mais, dès maintenant, il paraît non douteux que les mouvements 
dus sol, dont P existence avait été constatée. Jusqu’ ‘ici le long des côtes, et, en 
particulier, sur les rivages du nord de la France, sur ceux de la Hol- 


lande, etc., se produisent aussi dans l’intérieur des continents, et cela, proba- 
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effet, s'y comportent comme s'ils étaient décomposés en leurs ions, c’est- 
à-dire en leurs radicaux électropositifs et électronégatifs (Annales de Chi- 
mie et de Physique, 6° série, t. IV; 1885), lesquels, d’après M. Arrhénius, 
suivraient la loi générale de congélation et, par suite, aussi celle des ten- 
sions de vapeur (Zeüschr. f. Physik. Chem., t. I, p. 637, et t. IE, p-+ 491). 
Mais il y a des raisons de croire que cettelanomalie, quelle qu’en soit la 
cause, ne se produit pas pour les sels dans tous les dissolvants. Il existe 
un rapport constant, pour toutes les dissolutions faites dans un même dis- 
solvant, entre l’abaissement moléculaire du point de congélation et la di- 
minution moléculaire de tension de vapeur. Or j'ai reconnu que les for- 
miates alcalins dans l'acide formique et les acétates alcalins dans l’acide 
acétique produisent le même abaissement moléculaire de congélation que 
les substances organiques ( Annales de Chimie et de Physique, 6° série, t. II, 
p. 72). D'autre part, les puissantes considérations théoriques présentées 
récemment par M. Van t Hoff à l’appui de la loi ci-dessus (Zeüschr. f. 
Physik. Chem., t. I, p. 497) n’y fait prévoir aucune exception. Il y avait 
donc lieu de rechercher directement comment les sels modifient la ten- 
sion de vapeur des liquides autres que l’eau : c’est en partie pour cela 
que j'ai entrepris les expériences dont je vais rendre compte, sur la ten- 
sion de vapeur des dissolutions alcooliques. 

» Ces expériences ont été exécutées par la méthode barométrique, ou 
statique, et conduites de la même manière que les précédentes (Comptes 
rendus, 16 décembre 1886 et 23 mai 1887). Toutes les observations ont été 
faites à 78° et elles ont porté sur des substances dont la tension de vapeur, 
à cette température, est pratiquement négligeable par rapport à celle de 
l'alcool. 

» Si l’on désigne par / la tension de vapeur de l’alcool tenant en dissolu- 
tion une substance fixe déterminée; par f la tension de vapeur de l’alcool 
pur, à la même température; par N le nombre de molécules de substance 
fixe dissoutes dans 100%! d’alcool; par C la diminution relative de tension 
pour 1%! de substance fixe dans 100"°! d'alcool, on a, d’après la loi de 
Wüllner généralisée, 

tete 
JN 


» Si cette dernière loi était exacte et bien appliquée, la quantité C devrait 
rester constante, du moins pour les dissolutions étendues, quand on donne 
à N des valeurs de plus en plus grandes; mais, pour les dissolutions alcoo- 
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liques, comme pour les dissolutions aqueuses, il en est rarement ainsi, et, 

fréquemment, C est croissant ou décroissant, suivant la nature du corps 
dissous. Il est croissant, par exemple, pour les dissolutions alcooliques de 
chlorure et de bromure de lithium, de chlorure de calcium, d’éthylate de 
soude, quand N est calculé ‘dans l'hypothèse où ces corps ne contractent 
aucune combinaison avec le dissolvant; mais ce n’est sans doute là qu’une 
apparence. Cette supposition est, en effet, douteuse, et il est bien plus 
probable que ces composés existent dans les dissolutions alcooliques à 
l’état d’alcoolates définis, ayant à peu près la même composition que ceux 
qui cristallisent par le refroidissement de ces mêmes dissolutions. Ce qui 
tend à le prouver, c’est que, si l’on calcule N d’après cette dernière sup- 
position, les valeurs de C cessent de croître avec la concentration et res- 
tent sensiblement constantes pendant assez longtemps. J’ai donc, dans le 
Tableau suivant, fait figurer ces sels à l’état d’alcoolates définis ; de plus, 
pour achever d'éliminer, autant que possible, l'influence de la concentra- 
tion, J'ai attribué à tous les composés inscrits dans ce Tableau les valeurs 
de C trouvées pour une concentration moléculaire faible et constante, cor- 
Léspondant à N — a a 
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» Il résulte évidemment de là que, pour les sels métalliques aussi bien que 
pour les substances organiques, la diminution relative de tension de vapeur, Pro- 
duite par 1%! de substance dans 100®°! d'alcool, est sensiblement constante et 
voisine de 0,0104, conformément à la loi énoncée au commencement de 
celte Note; ce qui prouve, à la fois, que cette loi est générale en principe 
et que les poids moléculaires inscrits dans ce Tableau sont exacts; pour 
quelques-uns d’entre eux, cela n’est pas sans importance. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Observations sur l’action des micro-organismes 


sur les matières colorantes. Note de M. J. Rav, présentée par 
M. Pasteur. 


« 1. Si l’on coloré du mot en fermentation alcoolique par de la 
fuchsine, du bleu Nicholsen, du violet impérial, de la safranine, de l’'orangé 
2 Poirrier, etc., une partie de la matière colorante est entraînée par la 
levure de bière et la colore fortement, tandis que la cochenille, le cam- 
pêche, l’orseille, le carmin d’indigo ne la colorent pas: il y a là une véri- 
table action par teinture, analogue à celle que lesmêmes matières colorantes 
exercent sur les fibres animales. 

» IL. On a semé des spores d’Aspergillus niger sur des liquides artificiels 
propres à la nutrition : l’un contenatflu nitrate d’ammoniaque, le second 
un sel d’aniline, le troisième un sel deyrosaniline, le quatrième du carmin 
d’indigo, le cinquième était privé d’azote. La Mucédinée s’est bien déve- 
loppée dans le premier liquide, elle n’a donné qu’un poids insignifiant 
dans les quatre autres. On se rappelle que M. Pasteur a vu les Mucédinées 
s’assimiler l'azote de l'éthylamine, comme M. Georges Ville a vu les grands 
végétaux s’assimiler l’azote de l’éthylamine et de la méthylamine. Ces dif- 
férences d'action seraient-elles en relation avec les différences de constitu- 
tion des composés de la série grasse et de la série aromatique? 

» III. De l’eau de levure, du moût de bière, un liquide artificiel sucré, 
légèrement acides, tentés par du carmin d’indigo, se décolorent lentement 
et progressivement en quelques jours, en l'absence de tout organisme, en 
présence de l’air : c’est une oxydation, car le gaz carbonique empêche la 
décoloration. 

» Certains organismes aérobies, l'Aspergillus niger, le Mycoderma viri, 
le Mycoderma aceu, empêchent ou retardent cette décoloration, comme 
l'acide carbonique, en s’opposant à l’accès de l'oxygène. | 

C. R., 1888, 2° Semestre. (T. CVII, N° 8.) 58 
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» La levure de bière en activité produit le même effet; pourtant, après 
quelques semaines, du moût de bière en fermentation alcoolique, à l’aide 
de levure ordinaire des brasseries, teinté par du carmin d’indigo, se déco- 
lore en l'absence de l'oxygène de l'air; mais c’est là une réduction par 
hydrogénation, car la coloration reparait par le contact de l'air, et cette "+ 
réduction coïncide avec le développement d'organismes microscopiques, | 
semblables au ferment lactique. 

» Pour rendre cette décoloration du carmin d’indigo par réduction 
aussi sûre et aussi rapide que possible, on abandonne de l’eau de levure à 
elle-même, vers 24°, pendant plusieurs jours; elle est alors remplie de 
bactéries accompagnées d’une odeur putride, souvent animées d’un mou- 
vement propre, qui pullulent rapidement et sûrement si on les sème dans 
de nouvelle eau de levure. 

» Colore-t-on cette eau de levure par du carmin d'indigo, celui-ci se 
décolore plus ou moins rapidement : un quart d'heure suffit dans les cir- 
constances les plus favorables, et, en quelques heures, on peut réduire 
Sooër dé carmin d’indigo sec dans 1° de liquide. Cette décoloration est cor- 
rélative de la multiplication et du développement de ces organismes, car 
elle est d’autant plus rapide qu'il yen a un plus grand nombre; d’autre 
part, la chaleur, les SRG tels que le phénol, l'acide salicylique, qui 
tuent les organismes, s'opposent à la décoloration ; la filtration rend le 
liquide filtré inactif, pendant que le liquide resté sur le filtre conserve son 
activité. Cette décoloration n’est donc pas le résultat de l’action d’une sub- 
stance antérieurement TE par les microbes, qui s’accumulerait dans 
le liquide, à moins qu’on ne dise que la chaleur, les antiseptiques, EE 
gène de l’air apporté par la filtration détruisent cette substance : hyp 
thèse inadmissible, car, en saturant d'oxygène le liquide non filtré, on°ne 

3 _ détruit pas la faculté de décoloration. Cette action des microbes est donc 

D  unexction. actuelle, directe ou indirecte, inhérente à leur vie; c’estune 

@ action par réduction, car le carmin se recolore à l’air et ces bactéries elles- + 
mêmes sont anaérobies. sas Pis oh onish ousael abat SN, Or | 


GA ) 
organismes : les espèces qui le produisent sont des espèces déterminées, 
mais 1] parait y en avoir plusieurs. 

» D'ailleurs, M. Duclaux a vu la décoloration, par voie de réduction, du 
carmin d'indigo, dans le lait, apparaître en même temps que les premiers 
organismes, et M. Dubois a constaté que la décoloration spontanée du 
tournesol en vase clos est due à une espèce de micrococcus. 

» Ce n’est pas seulement sur le carmin d'indigo que ces microbes 
exercent leur activité par hydrogénation : le campéche, l’orseille, la safra- 
nine se décolorent assez rapidement, moins cependant que le carmin 
d'indigo, et se recolorent à l'air; certains dérivés azoïques; le ponceau 3R 
de Meister Lucius, l’'orangé 2 Poirrier, le rouge Bordeaux se décolorent 
assez rapidement sans se recolorer à l’air; le bleu Nicholsen, le violet 
impérial se décolorent en quelques jours; la fuchsine, la cochenille, la 
matière colorante du vin résistent pendant plusieurs semaines. Grâce à 
cette diversité d'effets, les microbes dont je parle pourraient peut-être 
fournir un utile réactif pour déceler les matières colorantes étrangères 
ajoutées au vin. » 


PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Expérience sur le traitement de la maladie de la 

Pomme de terre. Note de M. Prizzreux, présentée par M. Duchartre. 

; 

« Depuis que l'on a bien constaté“l’efficacité des traitements au cuivre 
pour arrêter le développement du Peronospora de la Vigne, on a pensé que 
les mêmes remèdes pourraient probablement être utilisés pour combattre 
la maladie de la Pomme de terre. Dès 1885, M. Jouet employait la bouillie 
bordelaise au traitement des Tomates malades qui sont, comme on le sait, 
attaquées par le même Peronospora que la Pomme de terre. J'aimentionné 
le succès de ce premier essài, dans le Rapport que j'ai adressé au Ministre 
de l'Agriculture, en octobre 1885, sur le traitement du Mildew; aujour- 
d’hui ce remède est d’un usage général dans les grandes cultures de To- 
mates du Midi. 

» Quant au traitement de la maladie de la Pomme de terre, je ne connais 
pas encore d'expérience précise. À plusieurs reprises on a fait quelques 
essais et l’on a pu citer des faits tendant à établir l'efficacité des sels de 
cuivre, mais les conditions des expériences n’avaient pas été déterminées 
de façon à leur donner une valeur certaine. Le plus souvent on avait essayé 
de traiter une pièce entière déjà atteinte par la maladie, sans conserver de 
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pieds intacts comme témoins, et ce n’est qu'à n aspect général du feuillage 
que l’on jugeait, par comparaison avec les pièces voisines, que les Pommes 
de terre traitées se montraient moins forternent atteintes. 

» Cette année, la maladie de la Pomme de terre s’est développée dans 
les champs de l'Institut agronomique à Joinville-le-Pont. Dès que j'en ai 
constaté l'apparition, j'ai résolu de profiter de l’occasion pour étudier dans 
une expérience en petit, mais faite avec précision et dans des conditions 
exactement déterminées, l’action de la bouillie bordelaise sur la Pomme 
de terre malade. ( 

» Le traitement fut fait, le 5 août, sur des pieds d'une variété hâtive, la 
Quarantaine des Halles ; le mal était tout à faità son début et cependant les 
taches noires apparaissaient déja nombreuses sur les feuilles : 9 pieds fu- 
rent traités avec de la bouillie bordelaise contenant, pour 100 d’eau, 6 de 
sulfate de cuivre et 6 de chaux. Le liquide fut répandu avec grand soin à 
l’aide d’un pulvérisateur, de façon à à mouiller toutes les ER É sue 
voisins furent réservés pour servir de témoins. él: 

» L’arrachage des Pommes de terre eut lieu le 16 août. L'examen 
attentif des tubercules à leur sortie de terre a donné les résultats sui- 
vants : 
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PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Sur l’état de fascination déterminé chez 
l'homme à l’aide de surfaces brillantes en rotation (action somnufere des 
murotrs à alouettes). Note de M. 3. Luys. ( Extrait.) 


«€ Il résulte des recherches que je poursuis en ce moment, à l’ hôpital de 
la Charité, que l’action fascinatrice déterminée, chez les alouettes, par un 
> miroir en rotation, est susceptible de développer chez l’ espèce humaine, 


et chez certains sujets névrosiques de l’un et l’autre sexe, des phénomènes 
analogues. 


A 


Il suffit, en effet, de mettre en présence d’un miroir à alouettes en 
rotation un sujet névropathique quelconque, pour voir se développer chez 
lui, quelquefois instantanément, d’autres fois dans l’espace de huit à dix 
minutes, un état de sommeil spécial et progressif, qui diffère du sommeil _ 
naturel en ce sens que les sujets tombent en catalepsie, avecanesthésie du 2 
tégument cutané. — 

» Cet état de sommeil, ‘engendré par une incitation mécanique, est d’ au- 

tant plus profond que l’on prolonge plus longtemps l’action du miroir en 
rotation. Le réveil s'opère d’une façon très ve en soufflant légèrement 
sur les yeux du sujet... » > 
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forme, qui lui inspirait de l’appréhension. Il y avait substitué le rresmeric- 
trance (l'extase magnétique), comme étant le plus inoffensif des agents 
anesthésiques. Les faits extraordinaires, ‘qu’il a signalés à l'appui, avaient 
d’abord soulevé des doutes et des objections, réfutés ensuite par une Com- 
mission officielle, qui constata les résultats obtenus par M. Esdaile. Il 
les a publiés, du reste, dans un journal anglais de Médecine (*). 

» Je me rappelle avoir eu l'honneur de dire déjà quelques mots sur ce 
sujet à l’Académie, et je lui demande la permission de les répéter, d’après 
les propres termes de mon Rapport : « Nous ne pouvons accepter, sans 

beaucoup de réserve, une doctrine et un système aussi contraires aux 
» croyances médicales les plus rationnelles et les plus nn. en 

» Europe. » (Page 107 du 2 Rapport )» 


M. Moucuez communique à l’Académie l’Extrait suivant d’une Lettre du 
23 juin 1888 de M. le vice-consul de France à Erzeroum, sur un trem- 
blement de terre qui s est produit à Erzindjian et a causé l effondrement 
d un sur : | 


lent Re à s'est produit ES cndents le mois ARS à FRE be composé 
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» Les habitants de Horhor entendaient, depuis quelques jours, des bruits souter- 
_rains venant du fond de l'emplacement même du village. Ces bruits sistaient 
; encore, lorsque tout à coup le terrain occupé | par Je village, se ‘détachant s sur un cir- 
cuit de plus de 1%" des terrains contigus, s’est enfoncé de 0,20 environ. 
_ » Effrayée par ces symptômes menaçants, la population s’est cs 
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dizaine de maisons, se sont écroulés, ensevelissant sous leurs décombres trois femmes 
et huit enfants. » 


M. Léororn Huco adresse une Note « Sur les révolutions des satellites 
de Mars ». 


a] 


La séance est levée à 4 heures un quart. 1626: 
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